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.s'jippaii\ ^i^,stlil Ut* pluscu plus, ils oui vu quoloa «ultivatours so j)laiLriiiiiont

îivoc raison quo h'n ctlets ne nc vtmduiont i)lu8 ; alore. ils oui voulu promlr.

l<\s moyt'us (lo roiuôdiiT ù cola. Au prix don ])lus tirands sucrilicos ot do>-

plus fj^raudcs privations, ils ont n*solii, n<iu do crérr dos places, mais dr

l)ûtir un clu'Uiiu do ior qui. dovaiit so rullior au chomin du Parilique, était

<lesti)ui A <l(Miner un dôhoucliô à l'ôooulomont do nos produits, à aujçfuientor

lo. comniorco dans los villos .•! aU2:nu'ntor par là mômo le ])rix du lieuiro,

<l(»s grains ot du lard canadien, répandri» par consoquont l'argent dans Iv

l)rovin( o do Qu61)oc, «'i par là ompùchor les habitants d'Otre obligés do
s'ondetcor pour établir leurs onlants ot faire lours aflaires. Mois, pour
arriver à cet heuroux résultat, il iallait dos sacrilices. Vous, mon brave ami.
quand vous voulez quo votre torro vous rapporte des produits l'automne, il

no vous coiil(» i)as de vous courber sur votre charrue le printemps, do remuer
la terre çiii lous sens et de l'arrosor de vos sueurs pour la fairo produire.

Uien sans poino sur la terro ! (Vest la loi (juo Dieu a donnée pour punition
à l'homme aprôs son péché, et vous, chrétien, vous vous y soumettez sans

murmure. Éh bien ! il en o.st dans los grandes atiaires publiques comme
dans les alluiros prlvéo.s : quand on \o\i\ obtenir de bons résultats, il faut faire

des sacrilices.

Lélecteur.—J'admets liion cela, mais ces taxes sont-elles sur lo thé et K-

sucre comme c^^lles du gouvernement libéral .^

Le Curé.—J'arrivais justement à ce point : les taxes imiwsées parle
gouvernement local sont surtout contre les gens qui font beaucoup d'affaires :

los banquiers, los cliangeurs d'argent. La population des campagnes ne
s'apercevra pas de cette taxe. En efiot, vous voici aujourd'hui dans votre

iwsition de cultivateur à l'aise : la plupart des marchés et des transactions

que vous faites n'excèdent pas deux cents piastres; quand, par hasard, iî

vous arrive do passer un marché pour au-dessus de $200.00, vous avez dix-

huit sous à payer, et c'«»st ce qui vous arrivera peut être une fois ou deux
dans toute votre vie. En eU'et, vos contrats de mariage, vos donations, vos
testaments et vos marchés au-dessous de deux cents piastres sont exemptés
de cette taxe. Au contraire, ceux qui font tous les jours de grandes transac-

tions, c'est-à-dire los riches, s'aj^ercevront eux de cette taxe ; mais co n'est

que justice, puisque jusqu'ici ces Messieurs ne payaient presque pas d*--

taxes et que les cultivateurs en payaient déjà beaucoup d'autres.

L'électeur.—Et c'est donc on payant ces dix-huit sous une ou deux foie

dans notre vie quo nous pourrons nous procurer le chemin de fer dont vous
m'avez parlé ?

Le Curé.—Om !

L'électeur.—Mais lo gouvoruoiiioit Joly va faire encore mieux que ceb,
lui, il va nous donner lo chemin de for et n'imposera pas de taxes.

Le Curé.—Mon brave ami, voilà do belles promesses quand il s'agit de
faire des élections ; mais rappelez-vous que le même parti libéral à Ottawa
avait promis de diminuer les taxes et qu'il les a augmentées de trois mil-
lions. D'ailleurs, mon bravo ami, le bon sens est là : on ne fait rien avec
rien ; si vous no poiTvez pas acheter le moindre petit objet dont vous avoïc

besoin sans le payer, croyez-vous qu'il soit possible de construire un chemin
de fer avec des promesses ? Non ; on fait des promesses avant los élection»,

et quand les élections sont faites, on impose des taxes.

L'électeur.—Vous m'avez l'air d'avoir raison sur ce point ; mais est-ce

que le gouvernement conservateur n'a pas passé luie loi poxir faire vendjr*»

nos terres ssuls proc«^s, quand noue ne paierionfi pas ?


